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  INTRODUCTION


  À la croisée des cultures. Les traditions judaïques à la manière grecque. Le titre et le sous-titre de cet ouvrage, suggérés par André Paul que je remercie, méritent une explication.


  À la croisée des cultures. Plus précisément de deux cultures: celles des Grecs et des Juifs. Les premiers ignoraient jusqu'au nom des Juifs{1}. Les seconds connaissaient Yawan (Gn10, 2; Ez27, 13; Is66, 19) qui représentait pour eux l'ensemble des Grecs. Entre les deux, existait une frontière apparemment infranchissable: la langue. Les Juifs qui parlaient araméen pouvaient s'entretenir avec les Perses, les Babyloniens, voire les Égyptiens. En revanche, avec les Grecs qui n'entendaient que le grec, aucun dialogue n'était possible.


  Le rapport des Juifs et des Grecs changea du tout au tout avec Alexandre le Grand (356-323 av.J.-C.) qui prit le pouvoir en336. Parti en guerre dès334 contre les Perses, il s'engagea à la conquête de l'Orient. Courant de la Macédoine au Nil et du Nil à l'Indus, il vint mourir en pleine jeunesse, à Babylone. En treize ans il avait fondé un immense empire: l'Asie mineure, la Phénicie, la Palestine, l'Égypte, la Mésopotamie, l'Iran et même une partie de l'Inde étaient passées sous son autorité{2}.


  Mais Alexandre n'était pas seulement un conquérant heureux. Tout en laissant en place les structures administratives et religieuses des pays conquis, il ambitionnait de réunir tous les hommes de la terre habitée dans un seul état où tous participeraient à la même culture dont les données essentielles viendraient de la culture grecque, la «langue commune» étant le grec, appelée koïnê, substantif qui est le féminin de l'adjectif koïnos, «commun». La koïné devint le moyen de communication essentiel dans l'ensemble de l'immense empire constitué par Alexandre; elle supplanta l'araméen qui, depuis 700 av.J.-C. était la langue internationale en usage dans la diplomatie, l'armée et le commerce. Certaines régions, comme la Syrie, la Mésopotamie, la Palestine et l'Égypte conservèrent cependant l'usage de leur langue, et l'on y fut bilingue.


  On doit écarter «l'explication suspecte selon laquelle les Orientaux auraient accueilli les Hellènes «à bras ouverts», en tant que représentants d'une civilisation supérieure: ces «civilisateurs», après tout, étaient des conquérants et des occupants{3}. C'est pourquoi, dans les communautés hellénisées, des tensions, des réactions ne pouvaient manquer de se manifester, qui révélaient la persistance de leur originalité. Le cas le plus singulier est celui des Juifs qui vivaient en Judée ou dans la Diaspora.


  La pénétration hellénistique en Palestine provoqua la crise de l'époque maccabéenne qui n'empêcha pas cependant la culture hellénistique de se répandre (2M 4, 13), à preuve, en 161 avant notre ère, Judas Macchabée dépêcha à Rome «pour conclure amitié et alliance» (1M 8, 17-18; 2M 4, 11) un judéen hellénisé, Eupolème, auteur d'un livre Sur les rois de Judée dont nous présentons les extraits.


  Dans la Diaspora, en Égypte, et tout particulièrement à Alexandrie, les choses se passèrent autrement. Alexandrie était non seulement la résidence royale des Ptolémées, mais le centre de la vie intellectuelle du monde cultivé de l'Antiquité.


  
    Comme Rome, comme Athènes, comme Byzance, Alexandrie n'est pas seulement une ville prestigieuse: c'est une civilisation, c'est-à-dire la marque imprimée par certains hommes à une société qui dépasse le cadre géographique que constitue l'Égypte et le cadre historique que définit la période allant de la fondation de la ville par Alexandre en 332av. J.-C., à la ruine de cette ville par Dioclétien, en 295apr. J.-C. Alexandrie résume un monde, incarne un certain mode de vie, représente une forme d'art et de pensée: être «Alexandrin», ce n'est pas seulement être d'Alexandrie; c'est se définir par rapport à des valeurs qui prirent d'abord un sens dans la capitale des Ptolémées, successeurs d'Alexandre en Égypte et dans la ville de ce préfet d'Égypte qui, sous les Romains, avait une telle importance [...]. La renommée d'Alexandrie, à l'époque ancienne comme de nos jours, apparaît dans les termes dont on la désigne: elle est fille d'Alexandre, mais les auteurs anciens ou bien les papyrus la qualifient de «belle, très belle», «éternellement mémorable», «tout à fait royale», «très brillante». L'épithète la plus employée est «grande». L'importance de la ville tient au fait qu'elle succède, peut-on dire, à Athènes, dans cette hégémonie que les Grecs ont exercée si longtemps sur tous les pays du bassin méditerranéen{4}.

  


  Peu de temps après sa fondation par Alexandre, une population juive s'implanta à Alexandrie et y proliféra. Selon Josèphe{5}, c'est Alexandre le Grand qui y aurait installé les Juifs.


  
    En récompense de leur aide militaire, il leur avait octroyé la faculté de résider dans la cité avec les mêmes droits que les Grecs. Cette prérogative leur fut maintenue par ses successeurs, qui leur attribuèrent en outre un quartier particulier pour qu'ils conservent plus purement leur mode de vie, puisque les étrangers se mêleraient moins à eux, et ils les autorisèrent à prendre le nom de Macédoniens. Quand les Romains eurent pris possession de l'Égypte, ni le premier César ni aucun de ceux qui vinrent après lui ne permit qu'on amoindrît les prérogatives dont jouissaient les Juifs depuis Alexandre.

  


  Le nombre des Juifs à Alexandrie au dernier siècle avant la ruine de Jérusalem (70 apr. J.-C.) aurait peut-être atteint 100000. Philon d'Alexandrie (vers 20/15 av. J.-C. – vers 45/50 apr. J.-C.) écrivait{6}: «Il y a cinq quartiers dans la ville, qu'on désigne par les cinq premières lettres de l'alphabet. Deux de ces quartiers sont appelés “quartiers Juifs” parce qu'un très grand nombre de Juifs y habitent; mais ils ne sont pas rares ceux qui habitent dans les autres quartiers, un peu partout», et il ajoutait ailleurs{7}: «Les synagogues étaient nombreuses dans chaque quartier».


  L'enracinement politique des Juifs dans Alexandrie, mais aussi dans les autres cités, se fit par l'intermédiaire du politeuma, «cité (polis) dans la Cité».


  
    Politeuma s'est appliqué d'abord à l'État, à l'administration et aux résolutions de l'État, ou à un corps de citoyens. Le terme a désigné aussi une confrérie, une corporation, une commune, une colonie ou plus largement une communauté établie dans une cité [...]. Le politeuma offrait et garantissait à un groupe homogène d'une race étrangère la possibilité de s'intégrer légalement dans une société politique donnée, tout en conservant et en signifiant sa différence nationale; différence qui supposait des liens institués et constants avec la nation-mère. Le politeuma d'Alexandrie peut être considéré comme le modèle de tous les autres dans la Diaspora occidentale de langue grecque{8}.

  


  À sa tête, il avait pour chef un ethnarque sous l'autorité duquel se trouvait la gérousia, un «conseil» qui comprenait soixante et onze membres. «Le politeuma définissait et limitait les qualités civiques de tout Juif d'Alexandrie ou de toute autre cité; on était légalement «Alexandrin» par l'appartenance au politeuma, «cité dans la Cité» et ceci sans posséder à proprement parler la polïteia, «citoyenneté», stricte ou qualité du «citoyen», politès{9}.»


  Les nombreuses synagogues dans chaque quartier que mentionne Philon, étaient une institution relativement nouvelle{10} qui dans le fonctionnement du politeuma se manifestait comme essentielle.


  
    Il s'imposait en effet que l'on soutînt la cohésion idéologique du groupe «dispersé» hors et loin de la Judée. Il fallait aussi, ce faisant, maintenir et et justifier l'orthodoxie dans une situation de grand éloignement culturel. Le pèlerinage à la capitale judéenne et le versement de l'impôt au sanctuaire central n'y suffisaient pas. D'une certaine façon, poursuit A.Paul{11}, la synagogue était au Temple ce que le politeuma était à l'État. Elle s'imposa comme un lieu d'activités spécifiques et contribuera à sauver le judaïsme après la disparition des repères politiques qu'étaient les frontières nationales et le Temple de Jérusalem. Pour les Juifs de la Diaspora, ces biens avaient de quelque façon déjà disparu, par l'éloignement, la transplantation et l'acculturation. Aussi, c'est à la synagogue et grâce à elle que la religion juive se perpétua, maintint son originalité fondamentale tout en faisant positivement face aux nécessités d'une adaptation culturelle souvent urgente. Loin du temple et sans lui, la synagogue était l'établissement où les usages de la Loi (ou de l'Écriture), lue, étudiée et commentée, tenaient lieu des rites absents des sacrifices du Temple. Elle était aussi le lieu exclusif de l'éducation des Juifs, homologue pour ces derniers du gymnase et de l'Ephebeïon pour les Grecs contemporains d'une même cité. À sa place et de quelque façon, la synagogue contribuait donc à faire du politeuma une vraie cité (juive) dans la Cité.

  


  L'insertion des Juifs d'Alexandrie dans le cadre culturel de l'hellénisme eut pour premier effet un travail de traduction d'une importance considérable. L'une des premières traductions, la plus célèbre, fut la traduction de la Bible en grec. Dès le IIIesiècle avant J.-C., les Juifs d'Alexandrie entreprirent la traduction en grec, la langue qui était désormais la leur, de la Loi, écrite en hébreu. Son caractère officiel la fit traduire en premier lieu. Puis vinrent les livres prophétiques et les Psaumes, lus ou chantés. Les autres livres qui étaient «reçus» comme faisant autorité suivirent peu à peu, à des dates qu'il n'est pas possible de préciser{12}. La légende des soixante-dix ou (soixante-douze vieillards) rapportée à propos de la Loi dans la Lettre d'Aristée à Philocrate et chez Philon{13}, valut son nom, Septante, à cette traduction considérée comme inspirée par Philon qui proclama inlassablement ses qualités{14}.


  Grâce à la Septante, l'hellénisation du judaïsme alexandrin put se poursuivre de plus en plus profondément, tout en préservant son originalité. Influencés par leur milieu culturel, les intellectuels juifs adoptèrent ses modes d'expression littéraire en recourant, par exemple, à l'allégorie pour lire et expliquer les textes bibliques, comme elle était pratiquée dans les milieux hellénistiques pour la lecture et l'explication des textes d'Homère et d'Hésiode. De cette méthode, Philon est le plus célèbre représentant, mais il avait été précédé par Aristobule qui, lui aussi, avait recouru à l'allégorie dans ses Explications de l'Écrit de Moïse, et dans son admiration pour la Loi de Moïse, n'hésitait pas à affirmer que Pythagore et Platon s'en étaient déjà inspirés. Héritier de cette tradition, Philon affirmera qu'Héraclite a suivi la doctrine de Moïse{15}.


  Mais les auteurs judéo-alexandrins n'hésitèrent pas à s'engager dans d'autres voies pour mettre en valeur leurs traditions. Démétrius fait un travail d'historien en écrivant son ouvrage sur Les rois de Judée. Un autre auteur, Artapan, présente Joseph et Moïse comme les «premiers inventeurs». Ce sont eux qui avaient enseigné aux païens l'astronomie, l'agriculture, la philosophie et la religion. Moïse est même présenté comme le maître d'Orphée et le fondateur de la zoolâtrie égyptienne. Eupolème, dans son livre Sur les Juifs, se montre très attentif à la chronologie, mais, en apologiste, présente Moïse comme l'inventeur de l'alphabet et l'instructeur des Phéniciens. Un auteur anonyme, faussement confondu avec Eupolème, le Pseudo-Eupolème, montre Abraham enseignant l'astrologie aux Phéniciens et aux prêtres d'Héliopolis. Un poète, Ézéchiel dit Le Tragique, s'inspirant d'Eschyle et d'Euripide, décrivit la sortie d'Égypte, sous la forme d'une tragédie, probablement jouée devant les Juifs d'Alexandrie. Un sage, juif hellénisant, publie sous le nom de Phocylide, célèbre poète grec du VIesiècle avant J.-C., 230sentences. Comme les Oracles sibyllins, la Lettre d'Aristée à Philocrate, les Sentences appartiennent à «la littérature sous masque grec».


  Tous les auteurs qui viennent d'être évoqués entendaient préserver l'originalité de l'ethnie juive. C'est ce qu'ils ont tenté de faire en proclamant l'ancienneté de leur peuple par rapport à celle des Grecs, en affirmant que ce sont Abraham, Joseph, Moïse qui sont les «premiers inventeurs», et que les penseurs grecs, en plagiant Moïse, ont commis un larcin plus ou moins impudent. Cette doctrine de l'ancienneté du peuple juif, comme celle dite du «vol des philosophes» et celle de «la littérature sous masque grec» se perpétuera notamment chez Clément d'Alexandrie.


  
    Pour absurde et même irritante qu'elle puisse nous sembler, elle n'en a pas moins été, selon les apparences, professée de bonne foi. L'antiquité des écrits mosaïques passait pour fabuleuse. La propagande juive avait répandu l'idée qui, plus tard, sera reprise par les apologistes chrétiens, que Moïse était le plus ancien écrivain{16}.

  


  Ces œuvres des lettrés juifs hellénisés révèlent indubitablement l'ambiguïté de l'hellénisation.


  
    «La civilisation grecque, séduisante en tant que telle et dont l'adoption permettait de franchir le seuil du monde des maîtres, est en même temps un révélateur des originalités nationales; c'est en se faisant Grec qu'on découvre qu'on ne l'est point, que l'on en vient à nourrir une sorte de complexe d'infériorité et qu'on se penche sur le passé de son ethnie pour y découvrir des compensations{17}.

  


  Nos auteurs surent surmonter ce complexe d'infériorité en mettant en valeur leurs traditions judaïques et, ce faisant, prirent leur revanche de vaincus sur leurs vainqueurs, les Grecs.


  Malheureusement, des œuvres de ces intellectuels, celles de Philon et du Pseudo-Phocylide exceptées, il ne nous reste que des fragments, des extraits que l'on peut considérer comme des rescapés, sauvés par Alexandre Polyhistor, «un homme subtil, érudit, écrit Eusèbe de Césarée{18}, et fort connu des Grecs, qui n'ont pas superficiellement profité de sa culture». Lucius Cornelius Alexander (vers 105-35 av. J.-C.), de Milet, ou de Chéronèse de Carie, est dit Polyhistor en raison de sa vaste érudition. Il était grammairien à Milet, mais esclave de guerre. Lors des conflits (88-66) des Romains avec Mithridate (132-63), il fut déporté à Rome. Après l'assassinat de son maître, Cornélius Lentinus, proscrit par Lucius Cornélius Sylla, il fut affranchi aux alentours de82 par ce dernier d'où lui vient son gentilice de Cornélius. Diogène Laërce le mentionne à plusieurs reprises dans ses Vies et doctrines des philosophes illustres. De ses écrits reste une liste de vingt-cinq titres, dont son Sur les Juifs dans lequel Clément d'Alexandrie (mort avant 215) et Eusèbe (vers 263-339) ont trouvé les textes que nous présentons dans cet ouvrage.


  À l'origine, ces textes devaient prendre place dans un volume collectif dans lequel le commentaire consistait en un simple renvoi aux textes parallèles. Il nous a paru plus approprié de les citer ici intégralement. Dans la bibliographie, nous avons mentionné tous les ouvrages des auteurs auxquels nous sommes redevables. Enfin, lorsque les trois auteurs qui suivent sont référencés avec un simple numéro, il s'agit de renvoyer à un seul et même ouvrage pour chacun: Diogène Laërce, Vies et doctrines des philosophes illustres; Hésiode, Les travaux et les jours; Théognis, Poèmes élégiaques.


  DÉMÉTRIUS


  Démétrius est le premier historien juif que nous connaissions. Il a vécu à Alexandrie à l'époque du roi PtoléméeIV Philopator (222-205 av. J.-C). Nous savons, grâce à Clément d'Alexandrie{19}, qu'il a écrit un ouvrage sur Les rois de Judée, un titre choisi selon la mode en vogue à son époque, car sans doute, estimait-il qu'une histoire de son peuple pouvait prendre place à côté des ouvrages qui relataient l'histoire des monarques hellénistiques, ouvrages perdus pour nous. Certains ont vu en lui le premier auteur juif qui a pratiqué la critique historique. Peut-être. Mais, selon une idée répandue à son époque, à savoir que plus une histoire est ancienne, plus elle est crédible: l'ancienneté est un signe indubitable de crédibilité. Aussi Démétrius entend-il montrer que, parce qu'elle est plus ancienne, l'histoire de son peuple, le peuple juif, est meilleure que la grecque. Pour ce faire, il a recours à ce qui lui semble ne pas pouvoir être récusé: les dates. Il répond à des questions du genre de celles-ci: Combien d'années se sont écoulées d'Adam à l'arrivée en Égypte de Jacob et de ses fils, le père et les frères de Joseph? Du déluge à l'arrivée de Jacob en Égypte?


  De son œuvre, six fragments ont été conservés. Cinq sont cités par Eusèbe de Césarée et un sixième par Clément d'Alexandrie; ils sont empruntés à Alexandre Polyhistor.


  Le récit du sacrifice d'Isaac (Préparation évangéliqueIX, 19, 4), extrait d'Alexandre Polyhistor par Eusèbe sans autre précision, est généralement attribué à Démétrius. Le second fragment (Ibid., IX, 21, 1-9) relate la vie de Jacob en retenant principalement les naissances des enfants, datées avec précision (1, 11a). Vient ensuite un résumé de celle de Joseph (11b-15) avec des précisions sur l'arrivée de ses frères en Égypte, sa préférence pour Benjamin, et une chronologie précise d'Abraham jusqu'à Moïse et Aaron (16-19).


  Les généalogies comparées de Moïse, réfugié en Madian, et de Sepphora, son épouse, «qui descendait de Qetoura, de la famille d'Abraham, par Yoqshan, né d'Abraham et de Qetoura», sont présentées dans le troisième fragment (Préparation évangéliqueIX, 29, 1-3).


  L'épisode des eaux amères (Ex15, 22-25) est relaté dans le quatrième fragment (Ibid.IX, 15), et l'aporie sur la possession d'armes des Israélites au désert, suggérée par Ex17, 8-13 est traitée dans le cinquième fragment (Ibid.IX, 29, 16). Ces armes avaient été reprises aux Égyptiens engloutis.


  Une chronologie des déportations à Ninive et à Babylone jusqu'à PtoléméeIV Philopator (221-204 av. J.-C.) est attribuée par Clément d'Alexandrie (StromateI, 21, 141, 1-2) à Démétrius dans son livre Les rois de Judée d'où sont probablement tirés les fragments précédents. Comme la chronologie des déportations s'arrête au règne de PtoléméeIV Philopator, on peut affirmer que Démétrius a probablement vécu durant la dernière partie du IIIesiècle avant notre ère.


  Démétrius est un chroniqueur, sobre et exact. D'où le surnom, Chronograhe, qui lui a été donné. Son texte biblique est celui de la Septante dont la date se trouve précisée. Sa préoccupation étant de montre l'ancienneté du peuple juif, il a tenté de résoudre les difficultés que présente le texte biblique, et de répondre ainsi aux objections de quiconque s'intéressait à l'histoire de son peuple. Aussi peut-on lui attribuer le titre «sinon de fondateur, du moins de précurseur de la chronologie juive traditionnelle{20}».


  EXTRAIT I

  Préparation évangélique IX, 29, 16


  TEXTE


  Ainsi s'exprime le Polyhistor; plus loin, il poursuit en ces termes:


  Peu de temps après, Dieu ordonna à Abraham de lui offrir, Isaac, son fils en sacrifice. Il conduisit son enfant sur la montagne, dressa un bûcher sur lequel il plaça Isaac. Alors qu'il était sur le point de l'égorger, il en fut empêché par un ange qui lui amena un bélier pour l'holocauste. Abraham fit descendre son enfant du bûcher, et sacrifia le bélier.


  COMMENTAIRE


  Cet Extrait, anonyme, est inséré dans la Préparation évangélique d'Eusèbe de Césarée entre une citation d'Apollonius Molon qui traite des voyages d'Abraham et de ses fils (IX, 19, 1-31), et deux passages du poème Sur Jérusalem de Philon l'Ancien (IX, 20, 1). On attribue cet Extrait à Démétrius.


  Peu de temps après, Dieu ordonna à Abraham de lui offrir Isaac.


  Démétrius résume Gn22, 1-19. Jubilés (XVII, 17 – XVIII, 1-17) enjolive le récit de Gn22, 1-19. Philon l'Ancien, dans son poème Sur Jérusalem (Préparation évangéliqueIX, 20, 1), consacre plusieurs hexamètres au sacrifice d'Isaac: «Ils déliaient le membre des premiers nés, comme jadis, selon leur loi, ôAbraham qu'a illustré supérieurement le nœud des liens, renommé; il débordait de pensées grandioses, ce charme agréable à Dieu; en effet, alors qu'il renonçait) un brillant rejeton des fils de la terre, le Loué (Dieu) retint à haute voix la combustion et étendit sa bénédiction à la suite des siècles; en conséquence la progéniture de ce géant eut une gloire éclatante. [...]. Alors que le Tout-puissant préparait par sa volonté (l'ange) porteur d'une épée aiguisée et qu'à côté le crépitement s'était renforcé, il lui mit en main un bélier cornu». Philon (De Abrahamo167-177) insiste sur la foi d'Abraham mise à l'épreuve et sur la réponse de Dieu qui «en signe de reconnaissance rend le don qui lui a été offert, et honore celui qui l'a apporté là même où il montrait sa piété. L'action de l'autre, même si elle n'a pas été suivie de la fin prévue, est désormais inscrite comme sur une stèle, parfaite et achevée, non seulement dans les livres saints, mais aussi dans la pensée de ceux qui les lisent». Le Siracide (44, 20-21) exalte «le grand Abraham qui dans l'épreuve fut trouvé fidèle. C'est pourquoi Dieu lui assura par serment que les nations seraient bénies en sa descendance, qu'il le multiplierait comme la poussière de la terre, qu'il exalterait sa descendance comme les étoiles et que leur patrimoine s'étendrait de la mer jusqu'à la mer et depuis le Fleuve jusqu'aux extrémités de la terre». Josèphe (Antiquités juivesI, 222-236) admire Abraham qui «aimait par-dessus tout son fils Isaac et qui jugea que rien ne justifierait une désobéissance à Dieu, et qu'en toutes choses il devait se soumettre, car à ceux qu'il favorise, les choses surviennent par sa providence». Il décrit Isaac qui, «fils d'un tel père ne pouvait avoir qu'un caractère courageux et dit qu'il n'aurait jamais mérité de naître si c'était pour rejeter une décision de Dieu et de son père, et ne pas se soumettre à leurs volontés à tous deux, alors que même si c'est son père seul qui l'avait décidé, il aurait été impie de lui désobéir. Puis il se lança vers l'autel et l'immolation». Dieu défendit à Abraham d'immoler son fils. «Sachant maintenant l'ardeur et la profondeur de sa piété, il était satisfait de tout ce qu'il avait fait pour lui, et ne manquerait jamais de le gratifier de toute sa sollicitude et d'une race. Son fils atteindrait un âge avancé et, près une vie de félicité, transmettrait une grande puissance à des enfants vertueux et légitimes. Il lui prédit aussi que leur race donnerait naissance à de nombreuses et opulentes nations, dont les chefs auraient une renommée impérissable, et qu'ayant conquis Canaan par les armes, ils susciteraient l'envie de tous les hommes».


  L'auteur de l'Épître aux Hébreux (11, 17-19) propose à ses lecteurs l'exemple d'Abraham qui «par la foi, mis à l'épreuve a offert Isaac; il offrait le fils unique, alors qu'il avait reçu les promesses et qu'on lui avait dit: “C'est par Isaac qu'une descendance te sera assurée”. Même un mort, se disait-il, Dieu est capable de le ressusciter; aussi, dans une sorte de préfiguration, il retrouva son fils». Celui de l'Épître de Jacques (2, 21) interroge: «Abraham, notre père, n'est-ce pas aux œuvres qu'il dut sa justice, pour avoir mis son fils Isaac sur l'autel?»


  EXTRAIT II

  Préparation évangélique IX, 21, 1-19


  TEXTE


  Mais revenons de nouveau au Polyhistor.


  De Démétrius sur Jacob. Extrait du même ouvrage du Polyhistor.


  1Démétrius dit que Jacob, âgé de soixante-quinze ans, s'enfuit à Haran, en Mésopotamie, envoyé par ses parents à cause de la haine secrète d'Ésaü envers son frère (car son père l'avait béni, croyant qu'il s'agissait d'Ésaü), et aussi pour qu'il prît une femme là-bas. 2Jacob partit donc rapidement pour Harân, en Mésopotamie, laissant derrière lui son père, Isaac, âgé de cent trente-sept ans, alors que lui-même avait soixante-dix-sept ans. 3Lorsqu'il eut passé là-bas sept ans, il épousa les deux filles de Laban, son oncle maternel, Léa et Rachel; il avait alors quatre-vingt-quatre ans. Durant les sept années suivantes, il eut douze enfants: la huitième année, le dixième mois, Ruben; la neuvième année, le huitième mois, Siméon; la dixième année, le sixième mois, Lévi; la onzième année, le quatrième mois, Juda. Rachel qui n'enfantait pas, fut jalouse de sa sœur et mit dans le lit de Jacob sa propre servante, Zilpa, à la même époque où Bilha conçut Nephtali, c'est-à-dire la onzième année, le cinquième mois, et Bilha mit au monde, la douzième année, le douzième mois, un fils que Léa appela Gad; et de la même mère, la même année, le douzième mois, Léa eut un autre fils qui lui aussi reçut de Léa son nom, Asher. 4Léa, à son tour, en échange des pommes de mandragore que Ruben avait apportées à Rachel, conçut comme sa servante Zilpa à la même époque, la douzième année, le troisième mois, et enfanta, le douzième mois de la même année, un fils auquel elle donna le nom d'Issakar. 5À nouveau, Léa enfanta, la treizième année, le dixième mois, un autre fils, nommé Zabulon, et la même, la quatorzième année, le huitième mois, enfanta encore un fils, nommé Dan. Rachel aussi conçut, à la même époque où Léa enfanta une fille, Dina, et elle enfanta, la quatorzième année, le huitième mois, un fils qui fut appelé Joseph, de sorte que durant les sept années qu'il vécut chez Laban, douze enfants naquirent. 6Alors que Jacob voulait retourner chez son père en Canaan, Laban lui demanda de rester encore six ans, si bien qu'il passa en tout, à Harân, chez Laban, vingt ans. 7C'est pendant qu'il se dirigeait vers Canaan qu'un ange de Dieu combattit contre lui et toucha le plat de la cuisse de Jacob qui s'engourdit et il devint boiteux. C'est la raison pour laquelle on ne mange pas le tendon de la cuisse des animaux. Et l'ange lui dit que désormais il ne s'appellerait plus Jacob, mais Israël. 8Il vint donc en terre de Canaan, dans une autre ville des Sichémites, avec ses enfants: Ruben, âgé de douze ans et deux mois; Siméon, onze ans et quatre mois; Lévi, dix ans et six mois; Juda, neuf ans et huit mois; Nephtali, huit ans et dix mois; Gad, huit ans et dix mois; Asher, huit ans;Issakar, huit ans; Zabulon, sept ans et deux mois; Dina, six ans et quatre mois; Joseph, six ans et quatre mois. 9Israël résida dix ans près de Hamor, et la fille d'Israël, Dina, fut violée par Sichem, le fils de Hamor, à l'âge de seize ans et quatre mois. Les fils d'Israël, Siméon âgé de vingt et un ans et quatre mois, et Lévi âgé de vingt ans et six mois, se précipitèrent aussitôt et tuèrent Hamor et Sichem son fils et tous les mâles à cause du viol de Dina. Jacob avait alors cent sept ans. 10Lorsqu'il arriva à Louz de Béthel, Dieu lui dit qu'il ne se nommait plus Jacob mais Israël. De là, il partit pour Chaphrata, et ensuite à Ephrata, qui est Bethléem. C'est là qu'il engendra Benjamin; Rachel mourut en mettant au monde Benjamin. Jacob avait vécu avec elle pendant vingt-trois ans. 11De là, Jacob se rendit à Mamré qui est Hébron, chez Isaac son père. Joseph avait alors dix-sept ans; il fut vendu en Égypte, et resta en prison treize ans, de sorte qu'il avait trente ans, et Jacob cent vingt ans; un an auparavant, Isaac était mort à l'âge de cent quatre-vingts ans. 12Pour avoir interprété au roi ses songes, Joseph gouverna l'Égypte pendant sept ans, durant lesquels il épousa Aséneth, fille de Pentephrès, prêtre d'Héliopolis; il engendra Manassé et Éphraïm, et survinrent deux années de famine. 13Mais, heureux pendant neuf années, Joseph n'envoya pas chercher son père, parce que celui-ci était pasteur, comme ses frères l'étaient aussi; or pour les Égyptiens faire paître les troupeaux est infamant. C'est pour cette raison que lui-même fit savoir qu'il ne l'envoya pas chercher. Mais, quand les membres de sa famille furent arrivés, il leur dit que, s'ils étaient convoqués par le roi et interrogés sur leurs occupations, de répondre qu'ils étaient éléveurs de troupeaux. 14On se pose la question de savoir pourquoi enfin, au cours du repas, Joseph donna à Benjamin cinq portions de nourriture, alors que celui-ci ne pouvait consommer une telle quantité de mets. S'il agit ainsi, c'est parce que Léa avait donné sept fils à son père mais Rachel, sa mère, deux seulement. C'est pourquoi il fit servir à Benjamain cinq portions et en prit deux pour lui-même. Cela faisait sept portions, autant que reçurent les fils de Léa. 15De même aussi quand il donna à chacun un double vêtement, mais à Benjamin cinq avec trois cents pièces d'or; il en envoya autant à son père, de façon à traiter à égalité la maison de sa propre mère. 16Ils habitèrent en terre de Chanaan à partir du moment où Abraham eut été choisi d'entre les nations et émigra en Canaan: Abraham pendant vingt-cinq ans; Isaac pendant soixante ans; Jacob pendant cent trente ans. En tout, leurs années sur la terre de Canaan furent au nombre de deux cent quinze ans. 17Ce fut pendant la troisème année de la famine en Égypte que Jacob vint en Égypte à l'âge de cent trente ans; Ruben, à l'âge de quarante-cinq ans; Siméon, à l'âge de quarante-quatre ans; Lévi, à l'âge de quarante-trois ans; Juda, à l'âge de quarante-deux ans et deux mois;Nephtali, à l'âge de quarante et un ans et septmois; Gad, à l'âge de quarante et un ans et trois mois; Aser, à l'âge de quarante ans et huit mois; Zabulon, à l'âge de quarante ans; Dina, à l'âge de trente-neuf ans; Benjamin, à l'âge de vingt-huit ans. 18Joseph, dit-on, demeura en Égypte trente-neuf ans. Ainsi, depuis Adam jusqu'à l'arrivée des frères de Joseph en Égypte, il s'est écoulé trois mille six cent vingt-quatre ans; depuis le déluge jusqu'à la venue de Jacob en Égypte, mille trois cent soixante ans; depuis le moment où Abraham fut choisi d'entre les nations et vint de Harân en Canaan jusqu'à l'arrivée de la famille de Jacob en Égypte, deux cent quinze ans. 19Jacob vint à Harân chez Laban à l'âge de quatre-vingts ans et engendra Lévi. Lévi vécut en Égypte pendant dix-sept ans, à partir du moment où il arriva de Canaan en Égypte de sorte qu'il avait soixante ans quand il engendra Clath; l'année même de la naissance de Clath, Jacob mourut en Égypte après avoir béni les fils de Joseph; il avait cent quarante-sept ans, laissant Joseph qui avait cinquante-six ans. Lévit mourut à cent trente-sept ans; Clath avait quarante ans quand il engendra Amram qui était âgé de quatorze ans quand Joseph mourut en Égypte à l'âge de cent dix ans. Clath mourut à l'âge cent trente-trois ans. Amram prit pour femme la fille de son oncle, Yokèvèd. Àl'âge de soixante-quinze ans, il engendra Aaron. Amram engendra Moïse à l'âge de soixante-dix-huit ans, et Amram mourut à l'âge de cent trente-six ans.


  COMMENTAIRE


  [1]


  Jacob, âgé de soixante-quinze ans.


  Au paragraphe2, il est écrit que Jacob, lorsqu'il partit pour la Mésopotamie, était âgé de soixante-dix-sept ans, et au paragraphe19, qu'«il arriva à Haran, chez Laban, à l'âge de quatre-vingts ans». Comme Démétrius base ses calculs sur le nombre soixante-dix-sept, il convient de l'adopter et de considérer les deux autres comme des erreurs.


  Envoyé par ses parents à cause de la haine secrète d'Ésaü.


  Résumé de Gn27, 41-45; JubilésXXVI, 35 suit Gn27, 41. Josèphe (Antiquités juivesI, 276) résume Gn27, 41-45: «Comme Jacob craignait que son frère ne voulût se venger pour avoir été trompé au sujet des bénédictions, il fut tiré d'affaire par sa mère qui persuada son mari de prendre pour Jacob une femme de leur famille, en Mésopotamie».


  [2]


  Jacob partit donc rapidement pour Harân.


  Gn 28, 10; L'auteur de Jubilés (XXVII,1-19), soucieux de présenter un Jacob impeccable qui n'a pas quitté son père de son seul gré et qu'il n'a pas manqué de piété filiale, lui fait dire à sa mère au moment de son départ: «Tu sais que mon père a vieilli et qu'il ne voit plus, car son regard s'est figé. Si je l'abandonne, mon père prendra ombrage de cet abandon et de mon départ loin de vous, il se fâchera et me maudira. Je ne partirai pas; (mais) s'il m'envoie, alors je partirai». Philon (De migratione Abrahami26-30) donne une interprétation allégorique du départ de Jacob, «le lutteur, lui qui le fut par nature, qui jamais ne subit l'esclavage des passions, qui toujours remporta la victoire sur chacune d'elles».


  Laissant derrière lui son père, âgé de cent trente-sept ans.


  Sur l'âge d'Isaac, voir Gn25, 26; 27, 1-4; JubilésXXVII, 4-7. Démétrius a calculé l'âge d'Isaac, cent trente-sept ans, en additionnant l'âge de Jacob, soixante-dix-sept ans, au moment de son départ pour Harân, et celui de son père, Isaac, qui, selon Gn25, 26, avait soixante ans au moment de la naissance des jumeaux.


  [3]


  Lorsqu'il eut passé là-bas sept ans, il épousa les deux filles de Laban, son oncle maternel, Léa et Rachel.


  Démétrius résume Gn29,15-30. L'auteur de Jubilés (XXVIII, 1-6.8-10) justifie le fait que Léa, l'aînée, soit donnée à Jacob avant Rachel, la cadette, car, écrit-il, «voici ce qui est institué et prescrit sur les tablettes célestes: on ne donnera pas la cadette si l'on n'a pas donné d'abord l'aînée; c'est après celle-ci (qu'on donnera) la cadette. Si quelqu'un agit ainsi, on le lui impute dans le ciel comme un péché. Personne qui agit ainsi n'est juste, car cette action est mauvaise aux yeux du Seigneur». Ce principe n'est énoncé ni dans la Bible ni dans les lois juives postérieures. L'auteur a, semble-t-il, donné une portée générale à la déclaration de Laban (Gn29, 26): «Ce n'est pas la coutume chez nous de donner la cadette avant l'aînée». Mais, bien qu'il n'ait pas été codifié en Israël, l'usage peut avoir été courant dans le Proche Orient ancien.


  Il avait alors quatre-vingt-quatre ans.


  Ce chiffre confirme l'âge indiqué au paragraphe précédent: soixante-dix-sept ans.


  Durant les sept années suivantes, il eut douze enfants.


  Gn29 31-30, 24; 35, 23-26; 46, 8-26; JubilésXXVIII, 11-24; XXXIII, 22; XLIV, 11-34. Ànoter que les enfants de Jacob, nés à Harân, sont, selon la Genèse, au nombre de onze, dont une fille, Dina. Benjamin naît en terre de Canaan, à Ephrata (paragraphe10): Gn35, 16-18; JubilésXXII, 33. La précision, «durant les sept années suivantes», est déduite du fait que, dans la Genèse, le récit de la naissance des enfants vient après la mention: «Il (Jacob) servit encore Laban pendant sept autres années» (Gn29, 30); elle se retrouve dans Seder Olam Rabba, 2 et Genèse Rabba, 70. Josèphe (Antiquités juivesI, 303-308) l'ignore.


  Le dixième mois de la huitième année.


  Comparer cette date et les suivantes avec celles données en Jubilés (XXVIII, 11-24).


  Rachel qui n'enfantait pas, fut jalouse de sa sœur et mit dans le lit de Jacob sa propre servante, Zilpa.


  Démétrius résume Gn30, 1-8; JubilésXXVIII, 16-19. Zilpa était la servante de Léa (Gn30, 9-13; JubilésXXVIII, 9. 20-21) et Bilha, celle de Rachel (Gn30, 3; JubilésXXVIII, 9.16-19). Selon Jubilés (XXVIII, 10), Bilha était sœur de Zilpa (Testament de NephtaliI, 9-11). La correction suivante est proposée: «Rachel qui n'enfantait pas, fut jalouse de sa sœur et mit dans le lit de Jacob sa propre servante, [Bilha et, par elle, dans la onzième année, le quatrième mois, elle enfanta Dan, la onzième année, le quatrième mois et, la douzième année, le deuxième mois, Nephtali. Léa aussi mit dans le lit de Jacob sa propre servante, Zilpa], à la même époque où Bilha conçut Nephtali, c'est-à-dire la onzième année, le cinquième mois; et la douzième année, le deuxième mois, il eut un fils de (Zilpa) que Léa appela Gad...»


  [4]


  Léa, à son tour, en échange des pommes de mandragore.


  Gn 30, 14-16.


  Reubel.


  Variante de Reuben. Josèphe (Antiquités juivesI, 304) le nomme «Roubélos».


  [5]


  Un fils, nommé Dan.


  On propose de lire: «Une fille, nommée Dina».


  [6]


  Vingt ans.


  Gn31, 41. Josèphe (Antiquités juivesI, 319) commente: «Il fit des reproches à Laban et l'accusa: bien qu'il fût le frère de sa mère, et lui ait donné des filles en mariage, il l'avait épuisé en lui imposant des tâches très pénibles, et en l'y tenant vingt ans. Sans doute, disait-il ce qu'il avait subi sous prétexte de mariage était-il relativement supportable, quoique pénible, mais ce qu'il avait enduré après les noces était bien pire, à fuir comme on fuit un ennemi».


  [7]


  Un ange de Dieu combattit contre lui et toucha le plat de la cuisse de Jacob, qui s'engourdit et il devint boiteux.


  Résumé de Gn32, 25-34. Dans le texte massorétique, comme dans la Septante, c'est un «homme» qui lutte avec Jacob. En Os12, 5, c'est un ange. Voir Philon, De mutatione nominum87. Selon Josèphe, c'est un «fantôme» (Antiquités juivesI, 331-332), puis un «ange divin» (Ibid., 332-333).


  [8]


  Dans une autre ville des Sichémites.


  Démétrius a sans doute abrégé Gn33, 18 (Septante). Dan n'est pas mentionné dans ce paragraphe. Il est possible que cette omission soit due au fait qu'il a le même âge que Juda. Il est suggéré de placer Dan après Juda: «Dan, neuf ans et huit mois».


  [9]


  Israël résida dix ans près de Hamor.


  Gn 33, 19.


  Dina fut violée par Sichem.


  Démétrius résume Gn34, 1-4. Selon JubilésXXX, 1-2, Dina était «une fillette de douze ans». Le viol de Dina est évoqué dans le Testament de Lévi (II, 2; V, 3-4).


  Ils tuèrent Hamor, son fils Sichem, et tous les mâles.


  Résumé de Gn34, 11-31. JubilésXXX, 3-6 abrège jusqu'au verset4 Gn34, 11-31 et justifie (v.5-6) le massacre des Sichémites, contrastant avec la parole de Jacob à Siméon et Lévi en Gn34, 30. Dans le Testament de Lévi (V, 3-6), Lévi accomplit le massacre sur l'ordre d'un ange. Josèphe (Antiquités juivesI, 339-341) relate le viol et et l'expédition de Siméon et Lévi, «qui étaient frères de leur sœur de même mère», contre les Sichémites: «pendant une fête, tandis que les Sichémites se livraient aux plaisirs et aux festins, ils surprirent de nuit les premiers gardes et les tuèrent pendant leur sommeil, puis, pénétrant dans la ville ils tuèrent tous les mâles, ainsi que le roi et son fils. Ils épargnèrent les femmes. Tout cela fut fait à l'insu de leur père, et ils ramenèrent leur sœur». Josèphe mentionne la réaction de Jacob «bouleversé. Par l'énormité de ces actes, et très irrité contre ses fils. Dieu lui apparut, et l'engagea à se rassurer, à purifier les tentes, et accomplir les sacrifices que lors de la vision du songe à son départ pour la Mésopotamie il avait fait vœu d'offrir». Dans le Testament de Lévi (VI, 6), le motif de l'irritation de Jacob est plus élevé: les Sichémites n'auraient pas dû être tués après avoir reçu la circoncision. En JubilésXXX, 4, la circoncision des Sichémites est passée sous silence.


  Jacob avait alors cent sept ans.


  On obtient cet âge en additionnant soixante-dix-sept (âge au départ pour Haran) + vingt (années au service de Laban) + dix (années auprès de Hamor).


  [10]


  Louz dans le pays de Béthel.


  Littéralement: «Louz de Béthel». Gn35, 6 (Septante): «Jacob arriva à Louza, qui est dans le pays de Chanaan – c'est Baïthel».


  Il ne se nommait plus Jacob mais Israël.


  Gn35, 10: «Dieu lui dit: “mon nom est Jacob. On t'appellera plus du nom de Jacob, mais Israël sera ton nom”. Et il l'appela du nom d'Israël». Voir ci-dessus, paragraphe7 et Gn32, 24-28 où il est dit à Jacob: «On ne t'appellera plus Jacob, mais Israël, car tu as lutté avec Dieu et avec les hommes et tu l'as emporté».


  Chaphrata.


  Le mot hébreu kibrat, attesté trois fois seulement dans la Bible (Gn35, 16; 48, 7; 2 R 5 19), signifie probablement «à une certaine distance». La Septante le transcrit. Démétrius a compris ce terme comme désignant un nom de lieu.


  Rachel mourut en mettant au monde Benjamin.


  Résumé de Gn35, 16-19; JubilésXXXII, 33-34. Dans le Testament de Benjamin (I, 3-6), Benjamin déclare: «De même d'Isaac naquit à Abraham ainsi je fus donné à Jacob. Comme Rachel, ma mère, mourut en me mettant au monde, je n'avais pas de lait: je fus donc allaité par Balla, sa servante. Rachel, après avoir mis au monde Joseph, fut douze ans stérile; après avoir prié le Seigneur et jeûné douze jours, elle conçut et me mit au monde. Mon père, en effet, aimait beaucoup Rachel et souhaitait avoir deux fils qui fussent nés d'elle. C'est pourquoi je fus appelé Benjamin, ce qui signifie “fils des jours”». Josèphe (Antiquités juivesI, 343) mentionne «le grand deuil que Jacob mena pour Rachel», et il ajoute: «il appela l'enfant qu'elle avait eu Benjamin, à cause des souffrances causées à sa mère».


  Jacob avait vécu avec elle pendant vingt-trois ans.


  Démétrius obtient ce chiffre en additionnant les sept années pendant lesquelles naissent les enfants, les six années au service de Laban (paragraphes6 et 7) et les dix années passées auprès d'Hamor (paragraphe9).


  [11]


  Mamré dans le pays d'Hébron.


  Démétrius comprend que Mamré et Hébron sont deux lieux différents alors qu'il s'agit d'une même localité. Voir Gn35, 27; JubilésXIX, 5.


  Joseph avait alors dix-sept ans.


  Gn37, 2.


  Trente ans.


  Gn41, 46.


  Cent vingt ans.


  Ce nombre d'années s'obtient en ajoutant à l'âge de Jacob au moment du viol de Dina (cent sept ans: paragraphe9), et les treize années d'emprisonnement de Joseph.


  Un an auparavant.


  L'expression grecque ainsi rendue, peut l'être aussi de la manière suivante: «et Jacob avait cent vingt ans, un an avant la mort d'Isaac, à l'âge de cent quatre-vingts ans». Dans ce cas, Jacob avait cent vingt et un ans à la mort de son père.


  Isaac était mort, âgé de cent quatre-vingts ans.


  L'âge d'Isaac est calculé de la manière suivante: Cent trente-sept ans (âge d'Isaac au moment du départ de Jacob pour Haran; paragraphe2) + vingt ans (durée du séjour de Jacob chez Laban; paragraphe6) + dix ans (durée du séjour de Jacob auprès d'Hamor; paragraphe9) + treize ans (durée du séjour de Jacob à Mamré; paragraphe11). L'âge de Jacob peut être calculé de deux manières: Soixante-dix-sept ans (âge à son départ pour Haran; paragraphe2) + vingt ans (durée de son séjour chez Laban) + dix ans (durée du séjour auprès d'Hamor) + treize ans (durée du séjour à Mamré). Ce qui donne cent vingt ans. Ou: Soixante-dix-sept ans (âge de Jacob à son départ pour Harrân; paragraphe2) + sept années (durée du séjour chez Laban avant le mariage avec Léa et Rachel; paragraphe3) + sept ans (durée avant la naissance de Joseph; paragraphe5) + trente ans (âge de Joseph à sa sortie de prison; paragraphe11). Ce qui donne cent vingt et un ans à Jacob, à la mort d'Isaac.


  [12]


  Parce qu'il avait expliqué au roi ses songes.


  Gn 41, 14-57; JubilésXL, 1-13.


  Joseph gouverna l'Égypte pendant sept ans.


  Voir Gn 41, 37-57; JubilésXL, 6-13.


  Il épousa Aséneth, fille de Pentephrès, prêtre d'Héliopolis.


  Selon Gn41, 45, «Pharaon donna à Joseph pour femme Asenath, fille de Potiphar, prêtre de One.» Comparer Jubilés XL, 10; Testament de JosephXVIII; XX, 3.1. Comme le père d'Aséneth porte le même nom que le mari de la femme qui avait tenté de séduire Joseph (Gn39, 6-20), l'auteur du Testament de Joseph (XVIII) a identifié les deux homonymes. Cette confusion est ancienne; on la rencontre en JubilésXL, 10. Selon Josèphe (Antiquités juivesII, 91), Joseph «fit un mariage prestigieux et épousa grâce à l'entremise du roi une fille de Poti-Phéra, un des prêtres d'Héliopolis.». Josèphe donne au père de la fille le même nom qu'à Potiphar, mais il évite l'identification expresse. Aséneth est l'héroïne du roman Joseph et Aséneth.


  Il engendra Manassé et Éphraïm.


  Gn 40, 51-52. L'hypothèse a été émise que le résumé de Genèse (45-49) se trouve dans l'ExtraitII d'Artapan, p.61-67.


  Survinrent deux années de famine.


  Gn 45, 6.


  [13]


  Pour les Égyptiens, faire paître les troupeaux est infamant.


  «L'Égyptien abomine tout berger» (Gn 46, 34).


  Quand les membres de sa famille furent arrivés.


  Gn 46, 28-34; Jubilés XLV, 1-12.


  [14]


  Cinq portions de nourriture.


  «Le plat de Benjamin était cinq fois plus copieux que celui detous les autres» (Gn43, 34); JubilésXLII, 23: «La part de Benjamin était sept fois plus grande que celle de tous les autres».


  Sept fils de Léa.


  Tous les manuscrits donnent le chiffre «sept». On propose de lire «six» conformément à Gn35, 23 et 46, 8-15 et paragraphes3-5.


  Il en prit deux pour lui-même.


  «Une», selon les manuscrits. Cette leçon peut être retenue si on lit «six» à la fin du paragraphe: «Cela faisait six parts».


  [15]


  Il donna à chacun un double vêtement.


  «Des vêtements de rechange» (Gn46, 22), «des vêtements doubles», selon la Septante.


  Cinq à Benjamin avec trois cents pièces d'or.


  Dans le texte massorétique, il s'agit de «pièces d'argent» (Gn45, 22), et, dans la Septante, comme ici, de «pièces d'or».


  Il en envoya autant à son père.


  Démétrius résume Gn 45, 23. Il en va de même en JubilésXLIII, 24.


  [16]


  Vingt-cinq ans.


  Ce chiffre provient de Gn12, 4 et 21, 5. Abraham est âgé de soixante-quinze ans quand il quitte Haran, et de cent ans à la naissance d'Isaac.


  Isaac, soixante ans.


  C'est son âge au moment de la naissance d'Ésaü et de Jacob (Gn25, 26).


  Jacob, cent trente ans.


  C'est son âge à son arrivée en Égypte (47, 9).


  [16]


  Leurs années sur la terre de Canaan furent au nombre de deux cent quinzeans.


  Selon la Septante et le Pentateuque samaritain (Ex12, 40), la durée du séjour dans le pays de Canaan et en Égypte fut de quatre cent trente ans. Le texte massorétique donne quatre cent trente ans pour le séjour en Égypte. Démétrius dépend de la Septante. Le calcul des données chronologiques de la Genèse donnedeux cent quinze ans pour le séjour en Canaan; la durée du séjour en Égypte lui est alors égale. Ce comput est connu de Josèphe (Antiquités juivesII, 318) qui donne deux cent quinze ans pour le séjour en Canaan, mais se contredit par rapport à ce qu'il écrit un peu plus haut (Ibid., II, 204). Le chiffre de quatre cent trente ans se trouve également dans Ga3, 17.


  [17]


  Ruben, quarante-cinq ans.


  Les chiffres qui indiquent l'âge des enfants dans ce paragraphe, ont été arrondis.


  Juda, quarante-deux ans et deux mois.


  «Deux mois»: les manuscrits donnent «trois» ou «quatre» mois; la correction «deux» mois est conforme aux données du paragraphe8 sur la différence d'âge qui existe entre Lévi et Juda. Dan devrait être nommé après Juda.


  Nephtali, quarante et un ans et sept mois; Gad, quarante et un ans et trois mois.


  Les âges de Nephtali et de Gad devraient être identiques (cf.paragraphe3). Mais tous les manuscrits donnent «sept» et «trois» mois.


  Aser, quarante ans et huit mois.


  Issakar devrait être mentionné après Aser: «Issakar, quarante ans et huit mois».


  Benjamin, vingt-huit ans.


  L'âge de Benjamin devrait être vingt-deux ans et huit mois; dans les paragraphes9 et 10, il est présenté comme étant plus jeune de seize, dix-sept ans par rapport à Dina.


  [18]


  Joseph demeura en Égypte trente-neuf ans.


  Voir Gn37, 2; 50, 22.


  Trois mille six cent vingt-quatre ans.


  C'est la chronologie de la Septante. Le texte massorétique donne deux mille six cent trente-huit ans.


  Deux cent quinze ans.


  Ex 12, 40 (LXX).


  [19]


  Quatre-vingts ans.


  L'un des trois âges donnés à Jacob, au moment de son départ à Haran (paragraphe1).


  Il y engendra Lévi.


  L'hypothèse a été émise qu'Alexandre Polyhistor n'aurait pas rapporté ici la suite de la chronologie de Démétrius, estimant qu'elle faisait double emploi avec celle qui est donnée dans le paragraphe2.


  Soixante ans.


  On ajoute les dix-sept ans à son âge lors de son entrée en Égypte: quarante-trois ans (paragraphe17).


  Clath.


  Tous les manuscrits donnent ce nom. En Gn46 11, nous lisons: Fils de Lévi: Guershôn, Quehat et Merari» (cf. Ex6, 16; Nb3, 17; 26, 57; 1Ch 6, 1; 6, 18).


  L'année même de la naissance de Clath, Jacob mourut.


  Cette indication n'a aucun fondement dans la Bible; elle s'oppose à Gn46, 11; 47, 28.


  Cent quarante-sept ans.


  Gn 47, 28.


  Après avoir béni les fils de Joseph.


  Gn 48, 8-22.


  Quand il engendra Aram.


  Ex6, 18; Nb3, 17; 26, 58-59; 1Ch 6, 3.


  Cent dix ans.


  Gn 50, 26.


  Yokéved.


  Ex 6, 20; Nb26, 59.


  Quand il engendra Aaron.


  Tous les manuscrits ajoutent: «et Moïse». Sur la différence d'âge entre Aaron et Moïse, Ex7, 7: «Moïse avait quatre-vingts ans et Aaron quatre-vingt-trois quand ils parlèrent au Pharaon».


  Il mourut à cent trente-six ans.


  Ex 6, 20 du Texte massorétique donne cent trente-sept ans; la Septante, cent trente-deux ans; le Pentateuque samaritain, cent trente-six ans.


  EXTRAIT III

  Préparation évangélique IX, 29, 1-3


  TEXTE


  De Démétrius au sujet du même. Pareillement.


  1Démétrius a donné du meurtre de l'Égyptien et de l'altercation avec l'informateur au sujet de ce mort, un récit semblable à celui de l'auteur du livre sacré. Aussi Moïse s'enfuit-il en Madian et épousa là la fille de Jéthro, Sepphora; celle-ci était, autant qu'on peut le conjecturer par les noms, de la descendance de Qetoura. De Yoqshan naquit Dedan, et de Dedan, Raguel, et de Raguel, Jéthro et Hobab, et de Jéthro, Sepphora que Moïse épousa. 2Et les générations concordent, car Moïse était de la septième à partir d'Abraham, et Sepphora de la sixième. Car Isaac de qui descend Moïse, était déjà marié quand Abraham épousa Qetoura à l'âge de cent quarante ans. Ainsi naquit quarante-deux ans plus tard Isaac, par lequel débute la généalogie de Sepphora. 3Aussi rien ne s'oppose à ce que Moïse et Sepphora aient vécu à la même époque. Ils habitèrent la ville de Madian, qui a reçu son nom de l'un des enfants d'Abraham. Car on raconte qu'Abraham envoya ses enfants vers l'Est pour s'y établir. C'est pour cette raison aussi qu'Aaron et Myriam ont dit que Moïse avait épousé à Aséroth une Éthiopienne.


  COMMENTAIRE


  Cet Extrait est inséré entre deux passages de l'Exode d'Ézéchiel le Tragique (Préparation évangéliqueIX, 28, 4; 29, 4-15).


  [1]


  Démétrius a donné du meurtre de l'Égyptien.


  Démétrius résume Ex2, 11-14. JubilésXLVII, 10-12 suit Ex2, 11-14. Voir Ézéchiel le Tragique, Extrait II, vers43-53, p.234-236.


  Aussi Moïse s'enfuit-il en Madian.


  Ex2, 15. Voir Ézéchiel le Tragique, ExtraitII, vers nos57-58, p.236.


  La fille de Jéthro, Sepphora.


  Ex 2, 16. 21-22. Différents noms sont donnés au beau-père de Moïse: Réouel (Ex2, 18; Nb10, 29); Jéthro (Ex3, 1; 4, 18; 18, 1-27); Hobab (Jg4, 11). Selon Nb10, 29, Hobab serait fils de Réouel, et donc beau-frère de Moïse. Sur ces noms, Jéthro et Réouel, voir Philon (De Mutatione nominum103-120); Josèphe, Antiquités juivesII, 258.264; III, 63-74; Ézéchiel le Tragique, Exode, ExtraitIV, vers nos60-65, p.240; Artapan, ExtraitIV, 19, p.85.


  Qetoura.


  La troisième femme d'Abraham Gn25, 1: «Abraham prit encore une femme; elle s'appelait Qetoura». Selon 1Ch 1, 32 elle était sa «concubine».


  Yoqshân.


  L'un des fils d'Abraham et et de Qetoura (Gn25, 2; 1Ch 1, 32).


  Dedan.


  Il existe deux généalogies de Dedan. L'une le rattache à Cham par Koush (Gn10, 7; 1Ch 1, 9), l'autre en fait le petit-fils d'Abraham et de Qetoura (Gn25, 3; 1Ch 1, 32). C'est celle-ci qu'adopte Démétrius.


  Et de Raguel, Jéthro et Hobab.


  Réouel (Ragouel) n'est pas le père de Jéthro, comme l'écrit Démétrius. C'est un autre nom pour Jéthro (Ex2, 18; Nb10, 29). Hobab, selon Nb10, 29, est le fils de Réouel, et donc le beau-frère de Moïse.


  Sepphora que Moïse épousa.


  Ex 2, 21-22.


  [2]


  Moïse était de la septième génération à partir d'Abraham.


  Comparer ExtraitII, paragraphes15-19, p.25, 33, 35. Nous avons: Abraham, Isaac, Jacob, Lévi, Clath (Quehat), Amram, Moïse. Sur Moïse qui appartient à la septième génération, voir Ex6, 6-20. Pour Josèphe (Antiquités juivesII, 229), «Moïse fut le plus illustre des Hébreux par la grandeur de son intelligence et par son mépris des épreuves. Abraham en effet était le septième de ses ascendants: lui-même était le fils d'Amram, lequel était le fils de Qehat, dont le père Lévi était fils de Jacob, père d'Isaac».


  Isaar.


  Il convient de lire Yoqshân, car Démétrius s'inspire de Gn25, 2.


  [3]


  La ville de Madian, qui a reçu son nom de l'un des enfants d'Abraham.


  En Gn25, 2. 4, Madian est le fils d'Abraham et de Qetoura, ancêtre des Madianites (cf. 2, 15; 18, 1-12). Josèphe (Antiquités juivesII, 257) donne la même information que Démétrius: «Moïse arriva à la ville de Madian, sur la mer Rouge, dénommée d'après un des fils qu'Abraham eut de Qetoura».


  On raconte.


  «On»: le «Livre sacré».


  Abraham envoya ses enfants vers l'Est.


  Gn25, 5-6: «Abraham donna tous ses biens à Isaac. Au fils de ses concubines, Abraham fit des donations. Mais, de son vivant, il les éloigna de son fils Isaac, vers le pays de Qèdem» (l'est). Selon Jubilés (XX, 12), «Abraham fit des cadeaux à Ismaêl et à ses fils, ainsi qu'aux fils de Qetoura, et les éloigna d'Isaac son fils. Il donna tout à Isaac son fils. Ismaël et ses fils, les fils de Qetoura et leurs fils s'en allèrent ensemble. Ils s'établirent depuis Paran jusqu'à l'entrée de Babylone, dans tout le pays qui est du côté de l'orient, en face du désert. Ils se mêlèrent les uns aux autres, et ils furent appelés Arabes et Ismaélites». Démétrius situe Madian et l'Éthiopie à l'Est.


  C'est pour cette raison qu'Aaron et Myriam ont dit que Moïse avait épousé à Aséroth une Éthiopienne.


  Nb11, 35; 12, l.16. Selon Josèphe (Antiquités juivesII, 252-253), «Tharbis, la fille du roi des Éthiopiens, voyant Moïse amener l'armée près des murailles et lutter vaillamment, admira l'ingéniosité de ses manœuvres. Elle comprit que c'était lui la cause du succès des Égyptiens, alors qu'ils étaient à désespérer de leur indépendance, et de la situation critique des Éthiopiens, qui s'étaient vantés de leur succès contre eux; elle tomba follement amoureuse de lui, et sous l'empire de la passion lui envoya les plus fidèles deses serviteurs pour lui faire une offre de mariage. Il accepta laproposition contre la reddition de la ville, et s'engagea par serment à la prendre pour épouse...»


  EXTRAIT IV

  Préparation évangélique IX, 29, 15


  TEXTE


  Et de nouveau, peu après:


  De là ils marchèrent trois jours, comme le relate Démétrius lui-même, en accord avec le livre sacré. Ne trouvant pas là d'eau douce mais seulement de l'eau saumâtre, sur l'ordre de Dieu il (Moïse) jeta du bois dans la source et l'au devint douce. De là ils vinrent à Elim et trouvèrent là douze sources d'eau et soixante-dix troncs de palmiers.


  COMMENTAIRE


  Cet extrait prend place entre deux passages de l'Exode d'Ézéchiel le Tragique, qui relatent, l'un, ExtraitXIV, le passage de la mer Rouge, et l'autre, ExtraitXVI, le séjour de Moïse à Êlim.


  Ils marchèrent.


  «Ils»: les Israélites.


  En accord avec le livre sacré.


  Ex15, 22-27.


  L'eau saumâtre.


  Il s'agit de l'eau de Mara (Ex15, 22-27) que les Hébreux ne purent boire, «car elle était amère». Philon (De Vita MosisI, 181-187) enjolive le récit d'Ex15, 22-27, notamment Ex15, 25et formule une hypothèse au sujet du bois: «En hâte Dieu envoie sa puissance miséricordieuse, il ouvre les yeux vigilants de l'âme du suppliant (Moïse) et, lui montrant un morceau de bois, il lui ordonne de le prendre et de le jeter dans les sources: peut-être était-ce du bois naturellement capable d'avoir une action qu'on pouvait ne pas connaître, peut-être aussi fut-il créé sur l'heure pour la première fois, en vue de l'usage auquel il devait servir. L'ordre exécuté, l'eau des sources s'adoucit et devient potable, si bien qu'on ne pouvait plus discerner si elle avait jamais été amère, car il ne restait plus aucune trace ni aucun arrière-goût de sa mauvaise qualité originelle, qui pût en exciter le souvenir». Josèphe (Antiquités juivesIII, 7-8) enjolive lui aussi le texte biblique en ajoutant de nombreux détails: «Moïse se mit à prier Dieu de changer cette mauvaise eau, et de la rendre potable. Dieu lui ayant accordé cette faveur, il saisit l'extrémité d'un bâton qui se trouvait à ses pieds, le coupa en deux, en pratiquant l'incision dans le sens de la longueur. Puis il le jeta dans le puits et persuada les Hébreux que Dieu avait exaucé ses prières. Il promit de rendre l'eau comme ils voulaient qu'elle fût, à condition qu'ils exécutent ses ordres, sans traîner et de bon cœur. Ils lui demandèrent alors ce qu'ils devaient faire pour que leur eau s'améliore. Il ordonna aux hommes dans la force de l'âge de former un cercle et de tirer l'eau du puits: une fois vidée la plus grande partie de l'eau, le reste serait potable. Ceux-ci se mirent à l'œuvre. L'eau, travaillée et purifiée sous leurs coups incessants, devint finalement potable».


  De là ils vinrent à Élim.


  Ex 15, 27: «Ils (les Hébreux) arrivèrent à Élim: il y a là douze sources d'eau et soixante-dix palmiers. Ils campèrent là près de l'eau». Philon (De Vita MosisI, 188-189) voit dans les «douze sources d'eau» et les «soixante-dix palmiers» des «signes et des indications très clairs accordés au Peuple». «Le Peuple, en effet, écrit-il, comporte douze tribus, et chacune d'elles, si elle pratique la piété, aura la valeur d'une source, car la piété assure de bonnes actions, d'une manière continuelle et indéfinie.; quant aux chefs du Peuple tout entier, qui sont soixante-dix (les soixante-dix Anciens, conseillers de Moïse selon Nb11, 16-17), ils ont été très justement figurés par le palmier, le plus noble des arbres, le plus beau à voir, celui qui sait le mieux porter ses fruits: il contient la force vitale non pas enfouie dans les racines, comme d'autres arbres, mais attirés vers le haut, comme le cœur, établie au point central de la ramification des palmes qui montent la garde en cercle autour d'elle, comme autour d'une véritable souveraine». Josèphe (Antiquités juivesIII, 9) décrit l'oasis d'Élim très différemment: «De loin, l'endroit avait belle apparence, il était planté de palmiers. Mais quand on s'approchait, il se révélait bien pauvre: soixante-dix palmiers au plus y croissaient péniblement, tout rabougris à cause du manque d'eau dans ce terrain entièrement sablonneux. En effet, les sources de l'endroit, au nombre de douze, ne produisaient pas, comme on aurait pu l'espérer, l'humidité qui les aurait arrosées. Elles n'avaient pas la force de jaillir, ni même de sourdre. On n'en tira que de maigres filets d'eau, et on ne trouva rien en creusant le sable. Même le peu d'eau qu'on recueillit goutte à goutte dans ses mains s'avéra inutilisable, tant elle était sale».


  EXTRAIT V

  Préparation évangélique IX, 29, 26


  TEXTE


  16Quelqu'un se demande comment les Israélites avaient des armes, puisqu'ils étaient partis sans armes, car ils avaient dit qu'après avoir marché trois jours, et offert un sacrifice, ils reviendraient de nouveau. Il est donc évident que ceux qui n'avaient pas été engloutis, s'approprièrent les armes de ceux-là.


  COMMENTAIRE


  Ils étaient partis sans armes.


  La Septante (Ex13, 18) interprète le mot hébreu Hamushìm par«la cinquième génération», ce qui ne correspond pas avec Gn15, 16. Le sens du terme hébreu que l'on rencontre en Ex13, 18; Jos1, 14; 4, 12 et Jg7, 11, est incertain; il peut signifier «en ordre de bataille, ou «de marche». À noter que la possession d'armes par les Israélites est suggérée par Ex17, 8-13. Pour Démétrius, ces armes sont celles des Égyptiens engloutis. Selon Josèphe (Antiquités juivesII, 321), les Israélites partirent sans armes, mais récupérèrent les armes des Égyptiens, «portées jusqu'au camp desHébreux par le courant et la force du vent» (Ibid., II, 349). Comparer Ex14, 13-20 et Sg10, 20.


  Après avoir marché trois jours et offert un sacrifice.


  C'est la demande que font Moïse et Aaron à Pharaon (Ex5, 3).


  Ils reviendraient.


  En Égypte, probablement.


  EXTRAIT VI

  Clément d'Alexandrie, Stromate I, 21. 141, 1-2


  TEXTE


  1 Démétrius dit, dans son livre intitulé Les rois de Judée, que les tribus de Juda, de Benjamin et de Lévi ne furent pas emmenées en captivité par Sennachérib, mais que depuis le temps de cette captivité jusqu'à la dernière effectuée de Jérusalem par Nabuchodonosor, il s'est écoulé cent vingt-huit ans et six mois; depuis le moment où les dix tribus de Samarie furent faites captives jusqu'à PtoléméeIV, il s'est écoulé cinq cent soixante-treize ans et neuf mois, et, depuis la déportation de Jérusalem, trois cent trente-huit ans et trois mois.


  COMMENTAIRE


  Ce fragment est cité par Clément d'Alexandrie qui compare les périodes de l'histoire d'Israêl avec celles des autres nations.


  «Les rois de Judée».


  Cet ouvrage est probablement le même que celui d'où sont tirés les extraits précédents qui parlent du temps de Moïse. Le titre que donne Clément d'Alexandrie vient peut-être de ce que le titre de roi est parfois donné à Moïse, comme Philon (De Vita MosisII, 292) le lui donne.


  Sennacherib.


  Roi d'Assyrie (704-681), Sennacherib assiégea Jérusalem en701. Voir 1R 18, 13-16 qui recoupe les Annales assyriennes.


  Et que depuis (ou: «mais depuis») cette captivité.


  Démétrius semble indiquer que Sennacherib est l'auteur de cette captivité alors qu'en 2R 17, 3 et 18, 9, c'est SalmanasarV (726-722) qui s'empara de Samarie, et son successeur, SargonII (722-705) qui déporta la population.


  La dernière effectuée de Jérusalem par Nabuchodonosor.


  Nabuchodonosor (604-562) assiégea Jérusalem qui dut capituler en 597. Il déporta à Babylone le roi Yoyakîn avec la cour, les notables, les artisans et les militaires et installa, à la place de Yoyakîn, son oncle Mattanya dont il changea le nom en Sédécias (2R 24, 8-17). En 588, il assiégea de nouveau Jérusalem qui fut prise et pillée, et son Temple détruit (25, 1-21; Jr39, 1-10). Il procéda à une seconde déportation en 587, suivie, semble-t-il, d'une troisième, en 582, pour venger l'assassinat du gouverneur Godolias (2R 25, 22-26; Jr40, 13 – 41, 18).


  Cent vingt-huit ans et six mois.


  On propose de lire: «cent vingt-cinq». Pour établir sa chronologie, Démétrius s'inspire, semble-t-il, de 2R 18, 9-13.


  Ptolémée IV.


  Ptolémée IV: 222-205. En raison des difficultés que suscite la chronologie de Démétrius, on propose de lire «PtoléméeIII» (246-222).


  ARTAPAN


  La figure d'Artapan est énigmatique. J. Freudenthal le tenait pour Juif, mais lui faisait revêtir le personnage d'un Perse{21} (d'après son nom d'Artapan), qui aurait fait parler un Égyptien, prêtre païen exaltant le peuple de la Bible, comme fait l'auteur dela Lettre d'Aristée. Il est seulement probable qu'il était un judéo-helléniste d'Égypte, peut-être d'Alexandrie, centre de la culture gréco-égyptienne, ou de la région de Memphis. Il connaît la version des Septante dont il s'inspire lorsqu'il évoque les plaies d'Égypte.


  Les extraits que nous possédons de son œuvre ne permettent pas de préciser l'époque où il a vécu. Il est, sans nul doute possible, antérieur à Alexandre Polyhistor (vers 105-40avant J.-C), et pourrait peut-être se situer vers100 avant notre ère. Mais il aurait vécu beaucoup plus tôt, selon Lucien Cerfaux qui rapprochait le décret du papyrus Schubart, décret porté par PtoléméeIV Philopator (222-205avant J.-C.), d'un passage d'Artapan (Préparation évangéliqueIX, 27, 24-25; ExtraitIII, p.73-90) qui relate que le roi ordonne à Moïse de lui dire le nom de son Dieu, de l'écrire sur une tablette qu'il doit marquer de son sceau. Selon L.Cerfaux, Artapan, pour construire cette scène, se serait «souvenu des mesures de police que Philopator avait prescrites à l'égard des mystes dionysiaques [...]{22}». Ce roi voulait que «l'on vérifie les titres des mystagogues non officiels, et que l'on prenne connaissance de leurs enseignements. Pour sauver les droits du secret religieux, il prescrit que les hiéroi logoi – qui sont comme les lettres de créance des sanctuaires et le résumé de leur théologie secrète – seront remis scellés. N'est-ce pas cela même, s'écrie Cerfaux, que le Pharon impose à Moïse? Les prêtres théologiens sont là comme au temps de Philopator, le nom sacré des Juifs à lui seul joue le rôle de hiéros logos, et il produit ces effets magiques de protection que l'on attend des écrits sacrés{23}». Confirmerait la thèse de L.Cerfaux le fait qu'Artapan connaît, en l'attribuant, comme premier cas, au roi Chénéphrès (Préparation évangéliqueIX, 27, 20), l'affection dite éléphantiasis, une maladie connue et nommée depuis 200avant J.-C. par Bôlos Démocritos (IIIesiècle avant J.-C.), ou 100avant J.-C., selon Plutarque (Quæstionum convivialium liberVIII, 9, 1) à propos du médecin Asclépios de Pruse (vers 124-40avant J.-C.). Pour C. R.Holladay{24}, la période qui semble la plus plausible est celle de PtoléméeVI Philométor (181-145 avant J.-C.), car l'existence du temple de Léontopolis apparaît présupposée par les extraits. Plus récemment, R.Kugler qui constate qu'il est communément admis que l'œuvre d'Artapan devait être connue par les Juifs d'Égypte aux alentours du IIesiècle avant notre ère, a suggéré qu'elle aurait pu voir le jour sous le règne de PtoléméeVIII ÉvergèteII Physcon (145-116 avant J.-C.){25}, auquel Onias s'était opposé en prenant partie pour CléopâtreII, sœur et successivement épouse de PtoléméeVI et de PtoléméeVIII. Devenu roi, PtoléméeVIII molesta les Juifs, ses adversaires politiques. Ceux-ci cherchèrent à l'apaiser en favorisant la stabilité et la prospérité du royaume{26}. L'œuvre d'Artapan serait à mettre au nombre de ces tentatives d'apaisement{27}. Des dates précises ne peuvent être données. Artapan a pu écrire entre 250-100 avant J.-C., la compilation d'Alexandre Polyhistor étant le seul terminus ante quem.


  De l'ouvrage d'Artapan dont deux titres sont donnés: Judaica et Les Juifs. Le second, le seul mentionné par Clément d'Alexandrie (StromateI 23, 154, 2), est peut-être le titre authentique. Trois extraits ont été conservés par Eusèbe de Céasarée qui les a empruntés à Alexandre Polyhistor.


  Le premier extrait, le plus court (Préparation évangéliqueIX, 18,1), fournit des informations fantaisistes du nom Ioudaîos etquelques détails sur le séjour en Égypte, durant vingt ans, d'Abraham qui y enseigna l'astrologie.


  Le second (Ibid., IX, 23, 1-4) évoque l'arrivée de Joseph en Égypte. Résumé de Gn37 et 39-47, il ne retient que les bienfaits de l'administration de Joseph, venu en Égypte comme immigrant bénévole. Il passe sous silence l'esclavage, les années de prison et les divers songes à interpréter.


  Le troisième (Ibid., IX, 27, 1-37) dont Clément d'Alexandrie cite un passage (StromatesI, 23, 154, 2-3), est le plus long. Il relate la vie de Moïse de sa naissance à sa mort. Moïse, «enfant de l'un des Juifs», est adopté par «un certain Chénéphrès qui régnait sur les régions au-dessus de Memphis», et Merris, fille de Palmothès, hostile aux Juifs. Appelé Musée par les Grecs, Moïse fut le «précepteur d'Orphée», et l'inventeur «des navires, des machines pour soulever les pierres, de l'armement, des instruments d'irrigation, de la philosophie, de l'écriture sacrée des hiéroglyphes et de leur interprétation». Aussi est-il appelé «Hermès, vu qu'il interprétait les lettres sacrées». On lui attribue l'unification et l'organisation du pays et du clergé, et même du culte zoolâtrique. Il est le fondateur des villes d'Hermopolis et de Diospolis, qui est Thèbes. Chef de guerre contre les Éthiopiens dont il triomphe, il leur apprend ainsi qu'à tous les prêtres la circoncision (Préparation évangéliqueIX, 27, 1-10).


  Jalousé par Chénéphrès, Moïse, après avoir tué Chanétoth, chargé de le tuer, s'enfuit en Arabie où il épouse la fille de Raguel. Chénéphrès est frappé d'éléphantiasis. Pendant que Moïse suppliait Dieu de sauver son peuple, «un feu jaillit de la terre, et il brûlait sans qu'il y eût sur ce site des arbres ou quelque autre sorte de bois». Chargé, avec Aaron, de sauver son peuple, Moïse, mis en prison, devient thaumaturge: les portes de la prison et du palais s'ouvrent devant lui. Il révèle au roi la puissance du nom divin. Muni de son seul bâton, il suscite les plaies d'Égypte, malgré les prêtres de Memphis (Ibid., IX, 27, 17-33).


  Sous le coup de ces calamités, le roi libère les Juifs. Moïse organise la traversée de la mer Rouge et le séjour de quarante ans au désert où, pour les nourrir, «Dieu fait pleuvoir une farine semblable à celle du mil, voisine de la neige pour la couleur». Artapan conclut: «Moïse était grand, roux, avec une longue chevelure blanche, et beaucoup de dignité; et il fit tout cela alors qu'il avait environ quatre-vingt-neuf ans» (Ibid., IX, 27, 34-37).


  La lecture des trois extraits qui ont été conservés de son ouvrage permet, semble-t-il, de préciser le dessein d'Artapan qui était de donner une «biographie» ou une «généalogie nationale» qui exalte les ancêtres des Juifs, supérieurs aux ancêtres des autres nations. En écrivant cette biographie, Artapan entendait-il contrecarrer l'antijudaïsme dont lui et ses compatriotes étaient les victimes? Sa biographie serait alors «une apologétique pour ceux dudehors». Mais ce faisant, il rassurait les Juifs sur leur propre compte. Peuple choisi par Dieu, ils pouvaient, comme leurs ancêtres, contribuer à la prospérité de l'Égypte, voire comme Moïse, reconnaître la légitimité des pratiques religieuses des Égyptiens, tout en demeurant pleinement assurés qu'ils étaient le peuple choisi du seul et unique Dieu, «le maître de la terre».


EXTRAIT I

Préparation évangélique IX, 18, 1

TEXTE

D'Artapan sur le même. Extrait du même ouvrage du Polyhistor.

1 Artapan dit dans son ouvrage Judaica que les Juifs sont appelés Hermiouth, ce qui se traduit en langue grecque « Juifs ». Mais on les appelle Hébreux depuis Abraham. Il dit aussi que celui-ci vint avec toute sa maison en Égypte, auprès du roi des Égyptiens, Pharethôthès, et lui enseigna l'astrologie. Demeuré là pendant vingt ans, il retourna de nouveau dans les régions proches de la Syrie. Mais beaucoup de ceux qui l'avaient accompagné, restèrent en Égypte en raison de la prospérité du pays.

COMMENTAIRE

Ce fragment fait partie des textes sur Abraham, recueillis par Alexandre Polyhistor et rassemblés par Eusèbe de Césarée dans les chapitres XVI-XX de sa Préparation évangélique. Il est inséré entre une citation du Pseudo-Eupolème (XVII, 1-9), et celle d'Apollonius Molon (XIX, 1-3).

Judaica.

Un autre titre est donné à l'ouvrage d'Artapan : Des Juifs (Extrait II, 1, p. 61-62 ; Extrait III, 1, p. 71-75). Ce titre qui est mentionné par Clément d'Alexandrie (Stromates I, 23, 154, 2), semble préférable au premier. Ni l'un ni l'autre ne permet de savoir quels étaient l'ampleur et le contenu de l'ouvrage.

Hermiouth.

Deux explications ont été données de cette appellation énigmatique, propre à Artapan : elle combinerait `aram et yehud (Erm et iouth), et signifierait « Juifs de Syrie », ou elle aurait pour origine le nom que donnent à Moïse les prêtres égyptiens (Extrait III, 6 et 9), « Hermès » : `Erm(es) et `Ioud(aioi), « les Juifs d'Hermès-Moïse ».

Hébreux.

En Gn 14, 13, Abraham est appelé « l'Hébreu ». La Septante traduit le nom hébreu `Ber, « hébreu », selon la racine `Br, « passer », « traverser » par le terme grec peratês qui peut signifier « celui qui passe au-delà » ou « celui qui vient de l'au-delà », c'est-à-dire, « selon l'histoire d'Abraham, celui qui vient « de l'autre côté » du fleuve (l'Euphrate) ». Lors de l'alliance à Sichem (Jos 24, 2-3), Josué dit à tout le peuple : « C'est de l'autre côté du Fleuve qu'ont habité autrefois vos pères, Térah, père d'Abraham et père de Nahor, et ils servaient d'autres dieux. Je pris votre père Abraham de l'autre côté du Fleuve... » (Voir La Bible d'Alexandrie. La Genèse. Traduction du texte grec de la Septante, introduction et notes par Marguerite Harl, Paris, Éd. du Cerf, 1986, p. 159.)

Dans ses deux traités, De migratione Abrahami et De Abrahamo, Philon d'Alexandrie a commenté ce titre qui fait d'Abraham un émigrant. Il écrit en De Abrahamo 88 : « En donnant l'une et l'autre interprétations (de Gn 12, 1), l'une littérale, comme s'il s'agissait d'un homme, l'autre allégorique comme s'il s'agissait d'une âme, nous avons montré, qu'étaient dignes d'être aimés l'homme et l'esprit ; l'un, quand il a obéi à l'oracle, et s'est arraché à des objets dont on ne se détache qu'avec peine ; et l'esprit, nous avons montré qu'il ne s'est pas laissé abuser pour toujours ni immobiliser dans les éléments sensibles en croyant que l'univers visible est le Dieu très grand et premier, mais que, grâce à sa raison, il s'est élancé et a contemplé l'autre nature, l'intelligible, supérieure à la visible, et aussi celui qui est créateur et chef des deux à la fois. ». En De migratione Abrahami 9, il commente ainsi le premier mot « va-t'en » de Gn 12, 1 : « va-t'en loin du terrestre qui te cerne. Allons, échappe-toi de la prison infamante du corps, laisse les plaisirs, qui se joignent aux désirs pour s'en faire les geôliers : contre toute leur troupe réunie, déploie d'un seul élan toutes tes forces et tout ton pouvoir, ne laisse aucune occasion de les malmener ».

Le mot « hébreu » par lequel on désigne souvent Israël à ses origines, est peu employé dans la Bible (une trentaine de fois en tout, dont treize dans Ex 1, 15.16.19 ; 2, 6.7.11.13 ; 3, 18 ; 5, 3 ; 7, 16 ; 9, 1 ; 10, 13 ; 21, 2). Il est généralement placé dans la bouche d'étrangers ou d'Israélites s'adressant à des étrangers, et revêt parfois une valeur méprisante comme c'est le cas en Gn 39, 17 : la femme de Potiphar lui reproche d'avoir amené « cet esclave hébreu » [Joseph] pour s'amuser d'elle (cf. 41, 12 ; Ex 1, 16 ; 2, 6 ; 1 S 4, 6. 9).

Pharethôthès.

Gn 12, 10 – 13, 7 ne donne pas le nom du roi des Égyptiens, mais son titre, Pharaon, dont Artapan fait un nom. La Septante le rend par « Pharaô ». Philon, également dans Legum allegoriae (I, 40 ; III, 12.14) et Josèphe dans Antiquités juives (I, 163) par « Pharaôthès », et par « Pharaônès » (en VIII, 151).

Et (il) lui enseigna l'astrologie.

De nombreux auteurs affirment qu'Abraham a été versé dès son plus jeune âge dans « la science des astres », appellation qui désigne un ordre de recherches où il est parfois difficile de faire la part de l'astronomie et de l'astrologie. Voir Pseudo-Eupolème, Extrait I, 4 p. 203. Voir aussi un extrait anonyme cité par Eusèbe de Césarée (Préparation évangélique IX, 18, 2) à la suite de celui d'Artapan : « Abraham, une fois formé à la science des astres, vint d'abord en Phénicie et enseigna l'astrologie aux Phéniciens, après quoi il passa en Égypte ». Josèphe qui, dans Antiquités juives I, 69, attribue aux descendants de Seth la découverte de « la science des corps célestes et l'organisation de l'univers », fait d'Abraham un praticien de l'astronomie positive en I, 156, et écrit en I, 167 que, lors de son séjour en Égypte, le Patriarche « introduisit les Égyptiens à l'arithmétique, et leur transmit les lois de l'astronomie. Ces sciences, poursuit-il, passèrent ainsi des Chaldéens à l'Égypte pour parvenir jusqu'aux Grecs ». Mais, selon Jubilés (IV, 17), c'est à Hénoch que l'archange Ouriel aurait inspiré un livre d'astronomie (I Hénoch LXXII-LXXXII ; II Hénoch, XI-XVII). En Jubilés XI, 16-24, Abraham est présenté comme un habile technicien et, en XII, 17, comme celui qui reconnaît que « tous les signes (donnés par) les astres et ceux (que donnent) le soleil et la lune sont tous dans la main du Seigneur ». Dans l'Apocalypse d'Abraham VII, le spectacle du cosmos amène Abraham à se convertir et à adorer le Dieu créateur du ciel et de la terre. Selon la Chronique de Nestor, année 6494, « Abraham, arrivé à l'âge de raison, regarda le ciel orné du soleil, de la lune, des étoiles et dit : “En vérité, c'est Dieu et mon père induit les gens en erreur” ». Dans le Coran VI, 76-80, Abraham dit à son père Azar : « “Prendras-tu des idoles pour divinités ? Je te vois, toi et ton peuple, dans un égarement manifeste”. Ainsi avons-nous montré à Abraham le royaume des cieux et de la terre pour qu'il soit au nombre de ceux qui croient fermement. Lorsque la nuit l'enveloppa, il vit une étoile et dit : “Voici mon Seigneur !” Mais il dit, lorsqu'elle eut disparu : “Je n'aime pas ceux qui disparaissent.” Lorsqu'il vit la lune qui se levait, il dit : “Voici mon Seigneur !” Mais il dit lorsqu'elle eut disparu “Si mon Seigneur ne me dirige pas, je serai au nombre des égarés”. Lorsqu'il vit le soleil qui se levait, il dit : “Voici mon Seigneur ! C'est le plus grand !” Mais il dit lorsqu'il eut disparu : “Ô mon peuple ! Je désavoue ce que vous associez à Dieu, je tourne mon visage, comme un vrai croyant vers celui qui a créé le ciel et la terre. Je ne suis pas au nombre des polythéistes” ». Dans l'Épître de Barnabé (XIX, 97), Abraham « regardant les étoiles, la lune et le soleil, pensa qu'ils étaient des dieux, mais considérant leur mutabilité et leur mouvement, il dit : “Dieu ne doit pas bouger et les nuages ne doivent pas l'obscurcir, sans quoi les hommes seraient anéantis.” » Voir aussi Corpus hermeticum V, 4. Selon Philon, Abraham réalise la première étape de sa migration spirituelle lorsqu'il abandonne la Chaldée, c'est-à-dire la pure opinion (De Gigantibus 62 ; De migratione Abrahami 187) et l'observation des espaces célestes (De Cherubim 4 ; De Gigantibus 62 ; De mutatione nominum 67-68) ou « l'astrologie » (De congressu eruditionis gratia 49 ; De mutatione nominum 16, 71 ; De somniis I, 53, 161 ; De Abrahamo 69.77.82 ; De virtutibus 212) pour Harân, la perception sensible (De migratione Abrahami 176-179 ; De somniis I, 41-44.47.52-60 ; De Abrahamo 69-82).
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